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1
L’inspecteur Caleb Nash troqua son jean contre un short un peu trop court et un peu trop voyant à son goût. Malheureusement, c’était le seul qui se trouvait dans son armoire. Il était grand temps de faire une lessive.
Quittant la petite maison qu’il occupait, un peu à l’écart du ranch familial, il constata avec satisfaction que la pluie qui tombait la veille au soir avait cessé. Il faisait un temps magnifique, ce jour-là.
Malheureusement, les rayons du soleil révélaient le fait que, tout comme sa garde-robe, le quatre-quatre de Caleb avait besoin d’un bon lavage. Jazz, sa coéquipière, ne manquerait pas de lui faire remarquer que, en tant que représentants des forces de l’ordre d’Overlook, ils se devaient de soigner leur apparence et celle de leurs véhicules.
C’était facile à dire pour elle : le gris métallisé de la berline qu’elle conduisait dissimulait les traces de poussière et de pollen qui se déposaient sur la carrosserie. Et, lorsque sa voiture était vraiment trop sale, elle n’avait qu’à la confier à son mari qui travaillait comme concessionnaire.
Caleb n’avait pas cette chance. Cela faisait des mois qu’il était célibataire – depuis que sa dernière petite amie en date lui avait expliqué qu’elle préférait le quitter plutôt que de se raccrocher à une relation qui n’allait nulle part.
« Le problème, lui avait-elle dit, c’est que tu es marié à ton métier. »
Sur le moment, Caleb avait protesté. Mais, rétrospectivement, il devait bien reconnaître qu’il y avait dans ses paroles un fond de vérité. Il s’était toujours voué corps et âme à son travail qu’il adorait. C’était pour lui bien plus qu’un simple métier, un véritable sacerdoce.
Après avoir choisi l’un de ses albums préférés et avoir ajusté le volume de son téléphone portable, Caleb glissa l’appareil dans sa poche et se mit à courir. Comme à son habitude, il emprunta le sentier Connor, l’un des plus exigeants parmi ceux qui parcouraient les bois environnants.
Il traversait en effet un terrain assez accidenté. Sa mère l’avait même chargé d’installer plusieurs panneaux pour alerter les vacanciers qui séjourneraient dans le gîte que les Nash s’apprêtaient à ouvrir dans l’un des bâtiments du ranch.
Caleb laissa sa foulée se caler sur le rythme de la musique. Cela faisait cinq ans qu’il travaillait comme inspecteur au sein de la police d’Overlook, et ce jogging journalier faisait partie intégrante de ses journées. C’était son propre père, Michael Nash, l’ancien shérif du comté, qui lui avait expliqué l’importance d’une telle routine.
« Au cours d’une journée de travail, tu n’as jamais le temps de faire tout ce que tu voudrais, avait-il coutume de lui dire. C’est la raison pour laquelle, dans ce métier, tu dois savoir conserver une certaine distance. Et, surtout, il ne faut jamais négliger ton propre équilibre physique et psychique. Le mieux pour cela est de toujours commencer ta journée par quelque chose qui te fait du bien. »
Son frère Desmond et sa sœur Madeline n’avaient jamais accordé beaucoup d’importance à ces recommandations, mais Caleb les avait prises très à cœur et appliquées au pied de la lettre. Il était convaincu que c’était ce qui avait permis à leur père de mener une carrière exemplaire au sein des forces de l’ordre.
Malheureusement, à la fin de sa vie, Michael Nash avait perdu de vue les règles qu’il s’était fixées et s’était laissé submerger par une affaire qui le touchait de beaucoup trop près.
En repensant à l’enlèvement dont Desmond, Madeline et lui avaient fait l’objet, Caleb sentit naître un frisson glacé au bas de sa nuque. Même après toutes ces années, il avait du mal à maîtriser le mélange d’angoisse, de colère et d’impuissance que lui inspirait ce souvenir.
Il s’était résigné au fait qu’il ne se remettrait probablement jamais complètement de ce drame. Il demeurerait un kyste profondément enfoui au creux de son âme, d’autant plus irréductible que l’on n’avait jamais retrouvé le responsable de cet enlèvement, que l’on n’avait même jamais élucidé ses motivations.
L’apparente gratuité de ce geste ajoutait encore au traumatisme que les triplés avaient éprouvé. Il leur avait fallu des années pour trouver le courage de retourner seuls dans les bois et pour surmonter les terribles cauchemars qui les hantaient chaque nuit.
Encore aujourd’hui, Caleb était parfois visité par ces rêves surgis tout droit de son passé. Il revoyait l’homme à la main balafrée, retrouvait la souffrance et la terreur qui se lisaient dans le regard de son frère, entendait les cris de Madi. Il revivait surtout la sensation d’impuissance absolue qu’il avait éprouvée alors.
Il était pourtant bien décidé à ne pas se laisser submerger par ces cauchemars. Il ne se laisserait pas détruire par ce traumatisme qui avait finalement eu raison de son père.
Michael Nash n’avait jamais cessé de rechercher l’homme à la cicatrice, refusant que ce dernier reste encore en liberté après ce qu’il avait fait à ses enfants – et sachant ce qu’il pouvait encore infliger à d’autres enfants. Son impuissance à résoudre cette énigme avait fini par le plonger dans une dépression qui avait causé sa perte.
Comme chaque fois que ces sombres souvenirs revenaient le hanter, Caleb les écarta résolument de son esprit, se concentrant sur la musique et sur sa course. Il accéléra encore, de façon que la souffrance physique et l’épuisement finissent par chasser ces images angoissantes.
Avisant la piste à peine visible qui s’enfonçait à travers bois sur la gauche du sentier, il s’y engouffra sans ralentir l’allure. Cette partie du domaine familial était l’une des plus secrètes mais aussi des plus belles. Là, les arbres étaient plus anciens et plus touffus, avec des troncs recouverts d’une mousse épaisse.
Plusieurs formations rocheuses polies par des siècles d’érosion se dressaient tels d’étranges tumulus. Et au cœur de ce bois coulait une petite rivière peu profonde dont l’eau était toujours fraîche, même au beau milieu de l’été.
Caleb venait s’y baigner depuis qu’il était enfant. Il avait même gravé ses initiales sur le tronc de l’un des arbres bordant le cours d’eau dans lequel il construisait autrefois des cabanes.
Une fois encore, il comptait bien aller piquer une tête, le temps de se rafraîchir un peu avant de terminer la boucle que formait le sentier principal. Mais, comme il débouchait dans la petite clairière où il avait coutume de venir nager, il s’aperçut avec une pointe de stupeur qu’il n’était pas le seul à avoir eu cette idée.
Une femme se tenait en effet au milieu de la rivière. Elle lui tournait le dos, et seul son buste dépassait de l’eau, dissimulé en partie par une épaisse masse de cheveux d’un noir de jais. Ils ne suffisaient cependant pas à masquer complètement la sensualité de ses courbes. Quant à ses épaules et à ses bras, ils arboraient une jolie teinte dorée qui lui fit irrésistiblement penser à celle du pain d’épice.
Un rayon de soleil transperça brusquement le feuillage, ajoutant à la beauté et à la sensualité de ce tableau. Malgré lui, Caleb sentit monter en lui un mélange d’admiration et de désir, mêlé d’une pointe de culpabilité. De l’endroit où il se trouvait, il ne pouvait voir si elle était entièrement nue, mais il estima qu’il en avait déjà bien assez vu. S’attarder plus longtemps en ces lieux serait parfaitement indigne d’un gentleman – et d’un représentant des forces de l’ordre.
Il entreprit donc d’opérer une retraite discrète. Mais la semelle de sa basket glissa sur un galet, manquant lui faire perdre l’équilibre. Il ne put réprimer un juron qui fut immédiatement suivi d’une exclamation de stupeur provenant de la jeune femme.
Elle se laissa couler dans l’eau, dissimulant son corps à sa vue et ne faisant plus apparaître que son visage. Malgré la peur et la colère qui se lisaient dans ses yeux bruns, Caleb ne put s’empêcher d’admirer ses traits parfaitement dessinés. Ses pommettes hautes et marquées, son nez légèrement aquilin et sa carnation très mate le firent penser qu’elle devait être d’origine indienne ou sud-américaine.
— Avant que vous ne vous fassiez des idées, lui dit-il, levant les mains en signe d’apaisement, j’étais juste en train de faire mon jogging. Je ne savais pas qu’il y avait quelqu’un ici…
— Drôle d’endroit pour courir, objecta-t-elle en dardant sur lui un regard accusateur. Ce n’est même pas un sentier !
En dépit de la colère qu’elle laissait transparaître, sa voix était mélodieuse, presque chantante.
— Je suivais le sentier Connor, expliqua-t-il. Mais j’ai décidé de venir me rafraîchir dans la rivière. Je ne pensais vraiment pas y trouver quelqu’un d’autre.
— Et, comme par hasard, vous avez choisi le même endroit que moi ? rétorqua-t-elle.
— C’est le point le plus profond, argua-t-il.
Il remarqua alors la pile de vêtements qui était posée sur une souche, au bord du cours d’eau. C’était là que lui-même laissait ses propres habits, chaque fois qu’il allait se baigner. Malgré lui, il se sentit un peu dépossédé de cet endroit qu’il considérait quasiment comme le sien.
— Est-ce que ça vous ennuierait de vous retourner ? lui demanda la jeune femme. À moins que vous ne teniez absolument à avoir une vue d’ensemble de mon anatomie…
Caleb leva ostensiblement les yeux au ciel avant de se retourner. Il n’aimait pas être soupçonné de voyeurisme, mais il devait bien reconnaître que les apparences étaient contre lui. Cela dit, ils se trouvaient dans une propriété privée, et la jeune femme n’avait aucunement le droit de se trouver là.
— Vous savez, cela presque fait vingt ans que je viens ici. Et c’est la première fois que j’y croise quelqu’un.
Il entendit un ruissellement suivi de clapotis qui indiquaient que la jeune femme était en train de sortir de l’eau. Elle courut jusqu’à ses vêtements, et il comprit qu’elle se rhabillait à la hâte.
— Je croyais que personne ne devait venir ici avant au moins une semaine, marmonna-t-elle.
— Qui vous a dit cela ? s’enquit Caleb, curieux.
— Les propriétaires du ranch, répondit-elle. Vous l’ignorez peut-être mais vous vous trouvez sur un terrain privé. Je vous suggère donc de partir si vous ne voulez pas que je signale votre présence.
— Il ne manquerait plus que cela, rétorqua Caleb, amusé.
— Vous ne devriez pas prendre mes menaces à la légère, objecta-t-elle. Figurez-vous que l’un des propriétaires en question n’est autre que le shérif du comté. Et je ne pense pas qu’il apprécie beaucoup les intrus.
— Vous avez raison, répliqua Caleb. Declan n’aime pas les intrus, ni les menteurs d’ailleurs. Et, c’est vrai, ce ranch est une propriété privée. Vous n’avez donc rien à y faire !
Estimant qu’il lui avait laissé tout le temps de se vêtir, Caleb se retourna pour faire face à la jeune femme. Comme lui, elle était vêtue d’une tenue de sport. Son short, à peine plus long que celui qu’il portait, laissait apparaître des jambes magnifiques qui témoignaient d’un entraînement physique très régulier. Une fois de plus, il admira l’appétissante couleur de miel de sa peau.
— Je ne suis pas une intruse ! protesta-t-elle vivement. Je travaille dans ce ranch !
Un sourire malicieux se dessina sur les lèvres de Caleb.
— Croyez-moi, si tel était le cas, je m’en souviendrais.
— J’ai commencé la semaine dernière, expliqua-t-elle. Je suis la gérante des Iris Sauvages, le gîte que les Nash sont sur le point d’ouvrir.
Caleb fronça les sourcils. Il se rappelait effectivement avoir entendu sa mère faire allusion au fait qu’il leur faudrait embaucher quelqu’un pour s’occuper du gîte. Mais les entretiens qu’elle avait fait passer s’étaient tenus au moment où Declan et Caleb étaient plongés dans l’affaire Keaton.
Ils avaient alors travaillé nuit et jour pour le compte du procureur de l’État qui tenait à consolider son dossier de mise en accusation. Caleb était alors tellement occupé qu’il n’avait quasiment pas mis les pieds au ranch.
Il était pourtant convaincu que sa mère comptait embaucher quelqu’un qui avait grandi dans les environs et connaissait donc parfaitement la région. Or Caleb savait que la jeune femme qui lui faisait face n’habitait pas Overlook – sinon il n’aurait certainement pas manqué de la remarquer auparavant.
— Le poste dont vous parlez était destiné à quelqu’un de local, déclara-t-il.
— C’est ce que m’a expliqué Dorothy, acquiesça la jeune femme. Mais il faut croire que je suis parvenue à la convaincre que je ferai l’affaire.
Caleb fronça les sourcils. Le fait qu’elle ait mentionné le prénom de sa mère et l’assurance dont elle faisait preuve semblaient confirmer la véracité de ses dires.
— Si c’est vrai, j’imagine que vous avez dû faire très forte impression à ma mère, remarqua-t-il.
L’expression pleine de défiance de la jeune femme disparut soudain, remplacée par un mélange de stupeur et de gêne.
— Alors vous êtes l’un des triplés ? murmura-t-elle.
— En effet, répondit-il. Je suis Caleb Nash.
Nina Drake se sentait terriblement embarrassée – et passablement stupide. Elle avait longuement réfléchi à ce qu’elle dirait aux différents membres de la famille lorsqu’elle ferait leur connaissance Elle tenait à donner une bonne impression à ses nouveaux employeurs.
Elle ne pouvait en effet se permettre de perdre le travail qu’elle venait de décrocher. Les postes disponibles étaient rares dans la région, et elle n’avait pas très envie de repartir si peu de temps après être arrivée.
Cet incident gênant était d’autant plus regrettable que, comme elle venait de le dire à Caleb, elle avait eu un excellent contact avec sa mère. Dorothy l’avait félicitée pour les idées qu’elle lui avait soumises pour le gîte.
Mais elle venait peut-être de tout gâcher en sous-entendant que son fils était un pervers. Elle ne voyait pas réellement comment rattraper cette bourde. Elle afficha un sourire le plus sincère possible.
— Je suis désolée. Je ne savais pas… Je suis Nina Drake, ajouta-t-elle en s’avançant vers lui pour lui tendre la main.
Il la serra dans la sienne, et elle fut frappée par la force et la vitalité qui émanaient de lui. Elle ne put s’empêcher de remarquer également sa silhouette athlétique, ses larges épaules et ses longues jambes visiblement adeptes de la course à pied.
Caleb Nash était incontestablement un homme très séduisant. Mais elle n’avait aucunement l’intention de se laisser charmer. Si elle avait décidé de quitter la Floride, où elle avait passé toute sa vie, et choisi ce coin perdu du Tennessee, c’était pour tirer définitivement un trait sur son passé. Tant qu’elle n’y serait pas parvenue, elle était bien décidée à ne pas commettre les mêmes erreurs.
— Je suis ravi de faire votre connaissance, Nina, lui dit Caleb en libérant sa main. Et je suis vraiment désolé d’avoir interrompu votre baignade.
— Ce n’est pas votre faute, reconnut-elle. Mais je croyais vraiment qu’il n’y avait personne dans le coin. Cela fait plusieurs jours que je parcours cette partie de la forêt sans croiser qui que ce soit.
Caleb hocha la tête.
— J’ai été très occupé, ces derniers temps. Je n’ai pas pu aller courir comme j’en ai l’habitude.
— En tout cas, n’hésitez pas à aller piquer une tête. Elle est un peu froide mais, après avoir couru, ça fait le plus grand bien. Au revoir, Caleb.
Il faillit ajouter quelque chose mais se ravisa.
— À bientôt, Nina, répondit-il.
Elle lui adressa un dernier petit signe de tête avant de s’élancer sur le sentier au pas de course. L’effort physique l’aida à refouler l’embarras qu’elle venait d’éprouver, et elle parvint presque à se convaincre que Caleb et elle ne tarderaient pas à plaisanter de cette première rencontre.
Mais, alors même qu’elle commençait à se détendre un peu, elle crut percevoir des craquements dans la forêt, quelque part sur sa droite, comme si quelqu’un courait dans le sous-bois. Elle se demanda tout d’abord s’il s’agissait de Caleb. Mais quelle raison aurait-il eue de ne pas emprunter le sentier ?
Elle décida qu’il s’agissait probablement d’un animal sauvage. Dorothy lui avait dit que de nombreux sangliers et cerfs de Virginie vivaient dans la propriété. Mais cette explication ne suffit pas totalement à dissiper la nervosité qu’elle éprouvait.
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